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n'ayant encore donné aucune preuve <le sa l'rcc, île <a puissance.

Sil doutait de lu-êeet s'exagérait les difficultés. On comprendl

donc ses Craintes, ses hiésitations, ses précautions. Louis XIV a

dit, dans ses Instructions au Dasyii, que, "de toutes les affaires

qu'il avait eues à traiter, l'arrestation et le procès dut surintendant

était celle qui lui avait fait le plus de peine et causé le plus <lem-

barras."l Le voyage à Nantes avait un double avantage ; il isolait

Fouquret le ses amis, et permettait (le s'emnparer presque en

même temps de sa personne et de B3elle-Isle avant qu'il lui eût

été possible de mettre Cette place en état tle défense, et d'en en-

lever les trésors qu'on v supposait en dépôt.

La Cour partit pour' Nantes -les derniers jouvws (ii mois d'août.

Cependant. le secret <le ses pr'ojets navait Juas Ctè si bien gardé

qu'il n'en1 eût rien transpiré au dehors. Aur contraire, tout le

monde paraissait s'attendrfe à ce qule le voyage (le Nantes seraiit

marqué par quelque gr'and événement ; seulemfenît, cri croyai

qu'il s'agissait d'une lutte d'in-fluence entre Fouquet et C'olbert,

dot l'inimitié était devenue alors manifeste, et quelques per-

sonnes suîpposaient que ce dernier allait étre définitivemniit

éclipsé par l'étoile de jour cri jour plus resplendlissanite <lu suin-

.tefidant. Malgré le danger quil7 avait courir à Vaux, malgré les

avis qui lui venaient le tous côtés, Foîrquet lui-mêmec paitagea1

ces illusions j.psqu'alr dernier instant. Cela Parait incroyable,

mais tous les mémoires du tomnps sont unanimes à ce sujet, et un

tel excés d'imprévoyance ne fait que mieux éclater son inconce-

vable légèretCx Et pourtant, dans une conversation avec Lomé-

nie de Brienne, la veille de son départ (le Paris, il dit àCelui-ci

<'un ai' triste et abattu quo plusieurs personnes l'infourmaient d'on

méchant projet qui se tramait contre liii, que la reirie-niérc elle-

même l'eil avait fait avertir, que sa fortune était fort comipromsise

à cause des grandes dettes qu'il avait contractées pour le service

de IlEtat, mais qu'il était résigné à tout, ne croyant pas cepen-

dant que le roi voulût le perdlre. Puis il ajouta

-Pourquoi le îoi va-t-il ci, Bu-etagne, et précisér.ent à Nantes ?

Ne serait-ce point pour s' assurer île 13tlle-Isie 'i

-A votre place, répondît de B3rienne, j'aurais~ CctýC crainte et

je la croirais fondée.

Naiites ! elle-is!e! NaniesB3C-IsieC réptaFioqie

Plusieurs reprises. l'il'eiifuii ai-je ? Mais où une doilnei'nit-cil

protectioni, si ce n >eit à X ie'

-Jel'emibrassai I *-s
tarîîues au-x, ycu-N, dit de Brnet jc3 ne

pusm'eipc lerde pleurer ; il me faisait cipronet il cii

tait <igne.

Mais ce ri'était là qu'uýtn é,liar il ri'c e t j'<iiliut se'

cida à partir' quoique malade ); il arriva à Natiic5; avec !a fièvre,

tierce. Ti-ois ou quatre fois dans la jour née le roi evvltsvi

de ses nouvelles. Le' 4 septembre, du 13,1roce alla deux l'ois

Chez lui pour savoir si le roi poulr'ra le voir- le lendeman (le

b)onne heure nyant le projet de Partir pour lcasedans la nia-

tinéeý il le trouva danîs sa robe (le chambre. couché sur son lit,

le clos appuyé Contre une pile <le carreaux. Do Briennie lui dit

q'lvnit de la part <lu roi savoir collimelt i sePortit

-Fort bien, à mf'reprès, qu e re.J'ilepi

on repos, et je serai demain hors de mies inqiéueQ dt

on au château et à la cour ?h

-Que vous allez être arrêté.

-Pyguillcmr vous 'îtldit 1 En t<out cas, il est mal ilifur-

mé et vous aussi ;c'est Colbert qui sera arrêté et non miro.

-En te vosbeu sulî liii dit de l3riciine.

-On ne peuit l'iêtrc mieux. J'ai mni-mérnc donné les ordres
pour le faire conduire -au elhateau d'Angers ; c'est I5ellisson qui a

payé les ouvriers qui ont mis la prison hors d'état d'être hîsut.

-Je le souhaite, répondit de Blrienne ; mais 1>uvguillhem vous

trompe ; vos amis Craignent fort pour vous. Toute,; les mani-

gance (qui se font aur château ne tir plaisent guère, et les pré-

Cautions qu'on a prises de condamner les portes <le la lle, la

table dut roi couverte dic papiers et dle lettre', (lc Cachet qu'on ap-

porte par douzaine de chtez ML. le Tellier, Saint-Aignani et Rose

toujours cn sentinelle dans le petit corridor, toutcla ne vous pré-

saerien de bon.
-'est moi, <lit Fouquet d'uin air fort gai, qui ai donné au roi

tous ces avis, afin dec mieux couvrir notre jeui.

-D)ieu le veuille, mais je n'en crois rieli, Quec dirai-je au roi

de votre part ?
-Que j'entrais dans mon) accès quand vous êtecs arrivé ;mais

qu'il ne sera pas long, je pense, et (lire cela n'mèlenpas que
jnesis demiain d'assez lbonne heure à soit lever.

Or, voici ce rjui se passa le lendemain. La lettre sivante,
que Loui:s XIV écrivit ù sa mrère, après l'arr'estation <le F'ouquect,
donne sur cet événement les détails les plus authenrtiques. C'cst
une des pièces les plus curieuses dle cette cuirieuse affaire, ct,
bien qu'elle ait déjà été imprimée, il importe de la r'eproduire

ici en entier,
"Nantes, 5 septembre 16361.

&c Madame ma mère, je vous ai dléjà écrit ce matin l'exêcti-

lion (les ordres que j'avais donnés pour l'aire arréter le surinte'n-

dant ; mais je suis bien aise de vous mîander le détail de cette aif.
fi re. Vous savez qu'il y a longtemps quie je l'avais sur le cSeur,
mais il m'a été impossible de le firef I)dus tôt, Pal-Ce que je Vou-

lais qu'il fit payer auparavant 30,000 écus p<our la marine, et

que d'ailleurs il fallait ajuster diverses choses qui ne se Pouvaient
faire en un jour, et vous ne sauriez imiaginer la peine que j'ai

eule seulement à trouver le moyen de parler en particulier à d'Ar-

aignan ; car je suis accab<lé towi les jours par une ininîité de
g ms fort alertes, et qui, à la moijîdr aparence, auraient pli

péniétrer bien avant. Néanmooinis, il y aN ait deu'<x jous que je

luii avais recommniandé (le se tenir it..'avais la plus grande

i(ptiu Illqe cela fût achevé. Eu ,ce matinu, le surintendant
était vernir travailler a'vec moi à Jacuuu..e l'ai entrctenui

tantôt d'îîîic manière tantôt de l'autre, et fait semublan.t (le chter-
cher <les papiers jusqu'à ce que j'aie aperçxu par la fenêtre <le
mnon calbinet, d'A rtagnian dans la ecur '<i Château, etalrj'i

.4aller le surinitendlant, (lui, après av.oir causé un peu au býas

do,~<rnhe avec, la Feuillade, nl diýsIaru! danîs le temps qt,'il ,;a-

luait le sieur Lc TFelier ; île sorte quie le prauvre d'A.lt «aui - i
l ii q ué, et mi'a Clivov é dirse pu. r M auperui is (liii'l

connaît que quelqu'uin lui av.ait (lit dle se sauver ; lle raitra pa

d!ans la place de la Grande-Eglise, et l'a arrêtêl de mia lpait el,

viron sur le niidi. Il lui a deïnandé les papiers qu'il avait sur liii,
daîîns lesquels ou ia'a (lit queic j trouverais l'ét t au vrlai (le Jiele

J-le ; ruais, j 'ai tant d'autres atl'uî res que je- n'ai pi les 'voir encore.
Cependant, j'ai commandé -au sieur iioUIAcara'ý d'aller sceller

chiez lu surinitendanît, et a.u tiiîr Ajiot, citez Pellisson, que j'a~i
fait arrêter aussi... ai discouru enrsuite sur cet accident avec

des messieurs qui sont ici avec moi ; je letir ai (lit qul'il NI avait

quatre mois quo j'avais formé tron projet, qu'il n'y aN.ait que
vous seul qui en aviez connaisýsance, et que je ne l'avais commu-

n iqîu au sieur Le Tellier que depuis deux jours pour ftire e:pé-


